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A MONSIEUR
L'ABBÉ G ASSOT,
TICA1RB GÉniRAL DU DlOCiSB 01 BOVKGBI.
Monsieur,
A la sollicitation de plusieurs eccU' siastiqties , j'ai mis sous presse un ouvrage posthume de M* Lhomond, intitulé , Méthode pour confesser les en fan s.
Voulant rendre hommage à la mémoire de ce pieux et. modeste ecdésiastique , mon désir étoit de trouver un autre lui-w^me à qui je pousse offrir ce faible témoignage de mon profond respect.
Mon choix. Monsieur, né pouvoit être incertain , lorsque ta voix d'un clergé respectable , unie à ceUe d'une jeunesse intéressante, vous proclame son père et son ami le plus tendre..
Daignez, Monsieur , me permettre d'augmenter le mérite de, cet opus^ cule , en joigiumt votre nom à celui de M' Vahié Lhomond.
Cette éicnveHiance sera pour Vou^ vrage une double garantie présentée à MM, ies ecclésiastiques , et pour moi Mne nouvelle preuve de vos bontée.
J'ai rhonneur d'être,
Monsieur^ Avec le plus profond respect ,
Votre trës-haimble et très* obéissant servi tenr.
NOTICE
Sua M. LHQMOND.
ViBAiLBS-FiÀiiçoia LBOMOND naquit à Ghaulnes, diocèse de Noyon , en 172^, de parens peu fortunés , mais recom^ mandables par leurs vertus. Il fit ses études à Paris à l*aîde d*une bourse qu'on lui obtînt au collège à^Ynviite', et s*y distingua par la pénétration de son esprit et- la régularité de sa conduitei Ces belles qualités et la<|ustesse 4e son jugement le ftrent remarquer en Sorbonne oèi il termina sa théologie et oommenca sa fieence.
Promu au sacerdoce , il fut nomnié principal de cette même maison qui
NOTICE
l'avoît élevé; mais il n'occupa que peu de temps cette place. Ce petit collège et plusieurs autres furent supprimés ^ les élèves réunis aux collèges de plein exercice \ et chaque principal doté d'un honoraire annuel.
M. Lhomond fut depuis attaché comme professeur au collège du Cardinalte-Moine; alors on reconnut en lui un de ces hommes rares qui , éminemment humbles et désintéressés , font servir leurs talens au bien partout où ils peuvent le faire. ^
Dès sa nomination , se croyant trop riche pour un prêtre ( * ) , il renonça à sa pension d'ex-principal. Appelé plusieurs fois aux premières chaires de l'université, il joignit à un noble refus la généreuse résolution de se consacrer
■ O Paroles de M. Lhomondà M. Haiiy , SOB collègue , et son ami intime.
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font entier à rinstraction de l'enfance.
Ce fut avec la même modestie qu'il refusa les dignités et les bénéHces.
La classe de sixième , que Torgueil regardoit comme peu honorable , et qu'on négligeoit par là même, exerça près de vingt ans son amour assidu ; rassemblée du clergé lui en témoigna toute sa reconnaissance.
Devenu émérite , êcs chers enfans ne cessèrent de Toccuper; il leur consacra ses loisirs. Il composa d'abord les Eié-^ mens de ia grammaire latine et française , VEpitome , le De viris , ouvrages si souvent réimprimés. Jaloux de former leur cœur plus encore que leur esprit 9 il offrit successivement à leurs tendres méditations les vérités de l'évangile dans la Doctrine chrétieiine , et les annales des deux alliances dans les Abrégés de VEgiise et d€ ta Reti-
12 NOTICE sua Itf. IHOMOND*
une maladie longue et pénible 'enleva M. Lhomond le 5i décembre 1794, à l'âge de €6 ans.
Ceux qui Font connu rapportent :
c qu'il était sérieux dans son abord , » simple dans son extérieur ^ d^un com- > merce doux et agréable f d'un cœur » franc et généreux. >
MÉTHODE
poua
GONFESSER LES ENFANS.
( On peut considérer ' les enfans dans trais époques différentes : avant qu'on les dispose à Ja première communion , dans le temps qu'on les Y prépare , et après qu'ils l'ont faite. )
VhEMSÈRE PARTBE.
Manière de se conduire avec les enfans , av^it qu'on les prépare à la première commuDioa,
\^E qu'on doit principalement se proposer avec les petits enfans avant qu'ils 3e préparent à la première
commuMiMi t c'eA^ i.'delmr^^ jH e wlic à se liicn codAsbot ; 2.* tle les instraire des principAiix mystè- I» de la foi 9 donl la coBnmaBance est si néceasaiicaii sahit ; 3.* de leor £ûre bire des actes de foi , d*espélance et de charité ; 4-* de les préserr ver da péché , et sort ont des mauvaises habitudes ; S* de leur inspirer de bonne heore des sentimensde piété , en les exhortant à Incn réciter leurs prières , à être sages dans T^lise , à ofirir leur cœur a Dieu en s^éveitlant, àobéiràleorsparensyàkurs maîtres, etc.
Manière d^apprendre aux enfans à se bien confesser
n faut leur faire dire exactemoit
tout ce qui précède la confession :
namdu pèrt... Mon père, it-
nîssez-moL . . ; • Je me confesse a
ï)ieu Le meilleur est que le
confesseur dise à l'enfant , faites comme moi , et qu'il fasse le premier toutes ces actions.
Quand un enfant a déjà été à con-^ fesse , il faut lui demander s'il a accompli la pénitence qu'on lui a donnée à faire y puis lui dire : Dites vos pèches, mon fis, dites-les tous , £i le bon Dieu vous les pardonnera Hous. & faut ensuite l'écouter lorsqu'il s'explique lui-m^me» et se contenter de lui faire dire à chaque péché combien de fois cela lui est arrivé à peu près, par jour ^ par semaine , pa/ mois*
Si l'enfant est embarrassé , il faut loi dire : Voidez-vous que je voua aide? On doit l'eiaminer sur lea
commandemens de Dieu et de TE— jglise. Les saçez-vous ? et à raesure qu'il les récite : Ai^ez-vous manque défaire vos prières le soir ou le matin ? et quand il répond , oi//, lui faire dire à lui-même : Mon père , je m'accuse d'avoir manqué défaire mes prières tant de fois; et ainsi des autres commandemens. Il est nécessaire. aussi de lui faire répéter ainsi :
Mon pire, je m 'accuse... afin de Faccoutumer à s^accuser lui-même ; ce qu'il fera bientôt, si on lui fait répéter chaque accusation particulière.
Sa confession étant faite , il faut lui faire achever son Confiieor, eu le disant avec lui , s'il n'est pas ferme \ le bien dire seul ; puis le confesseur récite le Misereatur.
Il est à propos que le confesseur
fasse son exhortation par manière d'interrogation ; par exemple : Qui est-ce qui vous a créé , mon fus ?
C'est Dieu, Pourquoi vous a-l-il âréé? Après qu'il a répondu : « Vous » le voyez , mon fils , vous n'êtes » au monde que pour servir Dieu ; » avez-vous servi le bon Dieu quand » vous avez manqué de faire vos » prières ? avez-vous servi le bon » Dieu quand vous avez menti , » quand vous avez désobéi. •••?!»
Laissez-le répondre à chaque question ; ajoutez ensuite - « Cependant » ce n'est qu'en servant Dieu qu'on » obtient la vie éternelle ; au con- » traire , quand on ne le sert pas , » on va en enfer. Eh bien ! vous ne » voulez donc plus manquer à faire > vos prières? vous ne voulez donc
V jJos mentir. . . ? » Après cela , U faut lui donner une petite pénitence : trois fois les actes de foi , d'espérance et de charité , qu'on lui montre dans son catéchisme ; oi^ bien trois Pater ; on lui fait réciter un acte de contrition , en prenant bien garde s^il le dit bien , et on lui donne la béilédiction en récitant sur lui V Indulgentiam. ( Plusieurs rituels ont une bénédiction particulière pour les enfans qui ne sont pas encore en état de recevoir, l'absolution. )
2.® Le confesseur doit souvent instruire l'enfant sur les trois mystères de la sainte Trinité , de l'Incarnation et de la Rédem]!)tion , quand il a lieu de croire que l'enfant ne les sait pas.
Il faut mettre les enfans dans
Tusage de faire souvent des actes de
foi , d'espérance et de charité ; leur
indiquer Tendroit du catéchisme où
se trouvent ces actes , les leur donner
de temps en temps pour pénitence.
4.^ Pour garantir les enfans du péché mortel , et surtout des mauvaises habitudes, il faut leur dire souvent de ne pas aller avec ceux qui ne sont pas sages , leui" demander si les camarades qu'ils fréquentent sont bien sages , bien modestes dans leurs petits jeux , s'ils ne font jamais rien qu'ils ne voudraient qu^on vît ; les exhorter eux-mêmes à être bien sages partout , à ne jamais rien faire quUls ne voudroient pas qu'on aperçut.
S.^ Pour leur inspirer la piété ,
ïi faut lenr parler avec, effusion de cœur de la bonté de Dieu, leur dire i « Le bon Dîeu vous aime bien ; » pouvez- vous en douter ? Qui est- » ce qui vous a créé ? qui est-ce qui » vous envoie tous les jours ce qui » vous est nécessaire pour vous » nourrir. »
Quand on interroge sur le mystère de rincaniation , leur dire :
» C'est peur vous que le FiJs de >» Dîeu s'est fait honirae , c'est pour » vous qu'il «st mort sur une croix.
» Oh ! il faut qu'il vous aime bien !
^ ne voulç^-yous pas l'aimer aussi » de tout votre cœur ? flh bîen !^ >> aussitôt que vous êtes éveillé le •V matin., faites le signe de la croix » et dites : Mon Dieu , je vous donne » mon cœur; je vous demande votre
vt bénëdiction pendant cette jour-^
» née. »
QuESTiois I/* 7-Fant-îl interroger les enfans sur le sixième précepte ,' quand ik ne disent rien qui puisse faire soupçonner qull$ sont coupables ?
Réponse. — Ce n'est pas mon avis^ Il est à craindre que Tinterrogation qu'on leur ferait ne fut pour enx une occasion d'apprendre le mal qu'ils ignorent. On ne saurait trop prolonger cette heureuse ignorance , qui est la meilleure sauve-garde des moeurs : I^/us profuit ignorantia mali quant cognitio boni La con-* npissance du mal les porterait plus, à la commettre qu« vos paroles ne.
pourraient les en détourner.
Mais, dîra-t-on , ce silence est' souvent cause qu^ils ne s'en accusent' pas , et qu'ils contractent Fhabitude d'un vice , qu'on a bien de la }>eine à guérir ensuite. Je réponds que vos exhortations ne pareroîent point à cet inconvénient , et qu'il y a des cnfans à qui ces interrogations sexoient pernicieuses.
Je me contente de demander à un enfant , s^il a été bien modeste , si les camarades avec qui il va sont bien sages , de lui recommander beaucoup la modestie dans ses petits jeux , et partout.
Tout au plus , je demanderoîs à un enfant s'il n'a pas eu de mauvaises pensées ; s'il me dit oui, je me donnerois bien de gajrde de spécifier moi-m^e ces mauvaises pensées ;
inaîs }e lui demanderoîs , h quoiper^ siez-vouSf mon fils? s'il me répond cpi'il songeoit à se venger , à faire de la peine à ses camarades , je m'en tiendrôis la. Il y a plus à perdre qu'à gagner en allant plus loin.
Question II. — Faut -il donner l'absolution aux enfaiis avant leur première communion ?
Réponse. — Je supppse qu'ils nt soient ni malades ni dans le cas d'être infirmes ; et \è, réponds qu'il est rare qu'on puisse donner l'absolution aux petits enfans. Voici une raison:
Si l'enfant n'a commis que des fautes vénielles , il y a d'autres moyens que l'absolution pour les effacer j
d'ailleurs îl est très-rare qu'un enfant en conçoive un véritable regret et surtout le bon propos de n'y plus retomber ; l'absoudre , ce seroit l'exposer sans nécessité à profaner un sacrement.
Si l'enfant a commis des péchés mortels, je conçois qu'il est du devoir du confesseur de travailler à mettre son pénitent en état d'être absous ; mais il est rare qu'il réussisse, s'il y a déjà habitude. Â cet âge on est bien ptus capable de commettre un péché riiortel que de s'en repentir : l'attrait du vice se fait sentir de bonne heure ; niais les motifs de contrition agissent foiblement sur ces âmes légères , volages et dissipées.
Je ne dis pas cependant qu'il ne faille jamais les absoudre ; je dis
i3 seulement que cela est rare : car îl se trouve des enfans que la promesse de l'absolution anime à bien faire ; et , à leur égard , si je parvenais à faire cesser l'action du péché pendant six semaines ou deux mois , à obtenir des efforts pour remplir leurs petits devoirs avec plus de fidélité ( nous indiquerons dans la suite une méthode sur cet objet ) , je n'hésiterais pas à les absoudre.
Communément on ne leur donne pas Vab^olution , et cela pour deux raisons ; la première , c'est la difficulté d'exciler en eux une véritable contrition ; la deuxième , c'est que l'expérience apprend que très-souvent ils ne disent pas certains péchés , comme le vol et l'impureté , avant la confession généralequi pré-
DEUXIÈME PARTIE
Manière de Conduire les enfans que l'on prépare à la première communion»
iS ous parlerons dans cette seconde partie , i.® du temps où Ton doit admettre les enfans à la première communion-, 2.« des dispositions que Ton doit exiger dans un enfant de douze à treize ans , pour l'admettre à la première communion ; 3.®du teips et de la mapière de faire la confes-^ sion générale ; 4*^ à^e la manière de traiter les péchés d'habitudes-, 5.» de la conduite à tenir envers un pénitent qui est dans l'occasion pro^ chaîne; enfin, des pénitences que le confesseur doit imposer.
Article premier.
Bans quel temps est-îl à propos
d'admettre les enfans à la première
communion ?
n faut admettre le plus tât pos--^ sibleles enfans à la première com-* niunion , . depuis Tâge de onze an»
par exemple jusqu'à treize , surtout dans les collèges. Dès que les enfans de cet âge ont les dispositions essenr tielles , il n'est point à propos de différer. Ce sentiment est fondé sut deux raisons.
La première , c'est qu'à cet âge les enfans ont besoin de secours ]!K)ur éviter les dangers auxqueb ils sont exposés , pour ne pas contracter de mauvaises habitudes dont ils trau-t
Ycnt alors les occasions. Or, c^est surtout dans la première con^munion qu'ils trouvent ces secours z faute de ces grâces , ib laisseront entrer le vice dans leurs cœurs , et il sera très-dîfficile de les en guérir dans la suite , et c'est la seconde raison. Si on diftere trop la première communion , sans qu'il y ait nécessité de le faire , il est à craindre que les mauvaises habitudes ne viennent et que , de volages, d'espiègles (fa* ils étaient , on ne les trouve libertins l'année suivante , et que le moment qu'on a laissé 'échapper ne revienne plus ; en un mot ils sont moins disposés : à mesure qu'on retarde , les iiabitudes croissent avec Tâge ^ et l'obstacle devient presqu'insurmonlable.
Maïs , dit-on , il est à propos d'attendre que leur raison soit plus développée, pour qu'ils apportent à cette action plus de discernement 5 et moi je réponds : il vaut mieux qu'ils apportent Finnocence qu'un discernement parfait à cette sainte action. Les jeunes gens qu'on applique aux ^tudes sont toujours assez instruits à douze oiji treize ans. D'ailleurs, dans les collèges, l'instruction continue après qu'ils ont fait leur première communion. Dans les paroisses , c'est autre chose , et peutêtre cette règle ne leur conviendroit pas ; mais il s'agit ici des maisons "d'éducation.
On ajoute que la première communion est un moyen, et même l'unique moyen de guérir les enfand-
de leurs mauvaises habitudes; <fc^e si on la fait faire avant que les habitudes soient contractées , il n'y aura plus de ressource pour les corriger.
Mais i,° ne vaut-il pas mieux garantir les enfans de leurs mauvaises* habitudes , que d'attendre qu'ils les aient contractées pour les guérir ensuite ? combien n'y a-t-il pas de jeunes gens que la nécessité de faire leur première communion ne corrige pas , et que l'on est obligé de remettre tous Jes ans ? combien n'y en a-t-il pas qui cachent alors leur$ péchés pour n'être pas différés ? combien qui ne s'abstiennent que pour un temps , et se trompent ainsi euxmêmes ? et Dieu veuille qu'il n'y en ait pas tpii osent approcher de la sainte table sans absolution^ et mal-
gré la défense de leur confesseur !
Voilà où aboutit cette prétendue exactitude qui attend une raison plus développée, un discernement plus parfait.
ART. IL
Quelles dispositions doit-on exir ger dans un enfant de douze à treize ans pour l'admettre à la premièi:e communion ?
nfaut que Fenfant n'ait point d'habitude au péché mortel , ou , sïl e^ avait une , il faut qu'il soit suffîsamr ment corrigée ( Nous expliquerons plus bas ce root suffisamment daos l'art icle/i^é//!/^^.) Il faut de plus qu'iji ait fait quelques efforts pour mieux
remplir ses devoirs. Je m^explique :
si vous dites simplement à un enfant qu'il doit s'abstenir du mensonge , de la dissipation à l'église et dans ses prières, de la négligence dans son travail.... Tenfant promettra tout et ne tiendra rien ; ou , s'il fait quelque chose , vous ne le saurez , parce qu'il s'accusera toujours d'avoir menti , d'avoir été distrait à l'église , d'avoir causé pendant l'étude ; pour le nombre il dit au hasard. Il faut donc lui prescrire de se retenir de mentir , quand il* y fera attention avant que le mensonge soit fait ; de se remettre à lire dans son livre quand il s'aperçoit qu'il est distrait à l'église ; de reprendre son travail , quand il s'aperçoit qu'il perd son temps à l'étude ; et lui en;^
Joindre de commencer sa prenûère confession par vous dire combien de de fois il a retenn un mensonge qu'il allait faire , combien de fois il a repris son livre à Fëglise et s'est remis à travailler à Fétiide : . .. par là vous voyez quels efforts il a faits pour se corriger , et vous Vaccoutumerez à combattre et à vaincre ses passions. Peu à peu vous vous assurerez de sa bonne volonté.
Art. m.
Ih» temps et de la manière de faire la confessioo
^nérale.
QuESTioi!^ !.'•. — Dans quel temps fst'll à propos que Fenfant fasse sa confession générale ? £st-ce un mois
ou seulement huit jours avant la première communion ?'
* Réponse. — Il semble plus avantageux de ne faire la confession générale que peu de jours avant la première communion, parce que les enfans , mieux instruits, mieux préparés par les exhortations qui précèdent , sont plus touchés de Dieu , s'accusent ' mieux , sont ordinairement pénétrés de sentimens de piété.
Mais il y a ici un inconvénient à craindre , c'est qu'un certain nombre d'enfafts ne déclarent qu'alors des péchés pour lesquels il soit nécessaire de différer, et qu'il ne soit pas possible de les admettre. Cependant , les fsimilles qui comptaient là de^us ont pris de$ arrangemens^n conèë-.
qnence, elles ont acheté des habits, elles ont invité à la cérémonie ; le délai les fait murmurer et occasione au confesseur des visites importunes* Il faut donc , pour parer à cet in** convénient, que le confesseur n'attende pas pour prendre son parti que le temps de la confession générale soit venu , mais qu'un ou deux mois auparavant , comme pour apprendre l'enfant à s'examiner , il lui fasse parcourir les commandemens de Dieu et de l'Ëglise , les péchés capitaux , et qu'en insistant sur ceux où il peut trouver des habitudes mortelles , il fasse faire d'avance à l'en-faut l'aveu de ses habitudes , s'il en a ; qu'il emploie ensuite le temps qui reste à retirer J'enfant de ses habitudes ; et 9 si l'enfant est /docile apx -
avis qu'on lui donne , il faudra Vevr tretenir dans Fespérance d'être admis , sinon le confesseur Favertira de bonne heure qu'il faut différer pendant quelque temps pour se préparer à la première communion, et il le chaînera d'en avertir ses supérieurs.
Question H. — Quelle méthode doit -on employer pour aider les enfans à bien faire leur confessioa générale ?
Réponse. — La meilleure méthode est de leur dire qu'on doit s'examiner sur tous les commandemensy et voir quels péchés on a commis contre chaque commandement ; de celte manière : à quoi oblige le premier commandement ? à telles cho~ seS) etc. K'avez-vous pas manqué
de faire vos prières , d'apprendre votre catéchisme, etc.? Qu'est-ce que Dieu nous défend par le deuxième commandement ? N'avez-vous pas juré? etc. ; ainsi des autres. Pour leur faciliter encore davantage cet examen , il faut leur dire de parlageip leur vie en troîs époques : i.? le temps qu'ils ont passé dans la maison paternelle ; 2.® celui qu'ils ont passé dans une pension ; 3.® celui qu'ils ont passé au collège ; et de s'examiner en particulier sur les péchés qu'ik ont commis dans cha*^ cune de ces époques : cette division les aide beaucoup. Avez-vous manqué de faire vos prières quand vous étiez chez vos parens? étiez -vous sujet à mentir, à jurer , quand vous étiez en pension? avez-vous conti-*
une après que vom êtes venu au collège ? Quand il s'accuse de quelque péché mortel , comme vol, impureté , il faut lui demander si cela arrivait souvent , et , lorsqu'on voit qu'il y a habitude , demander :
1.® Quand cette habitude a com— mencé ? 2.® depuis combien de ten^ps ils ont cessé de commettre ce péché ? On conçoit alors les deux termes; il est aisé ensuite de leur faire dire combien de fois par jour , par semaine j par mois , par année , ils sont tombés dans le péché ; s^il y a eu quelque interruption et conibieii de temps ont duré ces intervalles de sagesse , etc. ? Par là on connoît bien la force de Fhabitude et Fétat de leur âme.
Remarquez que chaque fois que
*9 Fenfant se présente pour faire cm
continuer la confession générale , il fant toujours lui faire déclarer les péchés qu'il a faits depuis sa dernière confession ; sans cette précaution , il y en a qui se laisseraient aller au péché ) dans cette vue que tout sera compris dans la confession générale et qu'il n'y aura qu'à ajouter quelque chose an nombre de fois ; ce qui ne coûte pas beaucoup.
Question III. — Commet^ doit-on interroger sur le sixième comman-i dément les jeunes enfans que l'on dispose à la première communion?
Répokse. — 11 faut le faire avec une extrême réserve , de peur de leur apprendre ce qu'ils ignorient. .
3o Il n'est pfts raure de tronver des per&ouaes qui se plaignent dWoir apprl& le mal [par les questions indiscrètes qu'un confesseur imprudent leur a faites dans leur enfance.
iVoici , ce me semble , la marche qu'il faut suivre : on leur demande s'ils n'ont pas eu de mauvaises pen~ sées? s'ils répondent, non y il ne faut pas s'en tenir là, mais leur demander s'ils n'ont pas été avec des camarades qui n'étaient passages , s'ils ne les oiy: pas entendu tenir de mau- .vais discours , s'ils ont toujours été bien modestes dans leurs jeux , dans leurs regards ? IJuand ils avouent qu'ils ont eu de mauvaises pensées , il laut leur demander à quoi ils peneoicnt ? s'ils marquent de l'embarras y on ajoute ; «. A quelle occasion
St 'W ces mauvaises pénsëes vons sont- ^» elles venues dans Tesprît? n'é- » toit-ce pas quelques mauvais li- » vres , quelques mauvais discours , ^> quelque mauvais tableau ? » S'ils répondent oui^ on leur demande s'ils tiennent ou entendent souvent de mauvais discours, s^ls ont lu plusieurs mauvais livres , et quels livres ? On commence à juger par là du degré de corruption qui est dans leur esprit et dans leur cœur; on avance , et parlant toujours de ce qu'ils avouent : « Et ces mauvais » livres ne vous ont-ils point inspiré » de mauvais désirs ? » S'ils disent ouif on ajoute : « Avez* vous fait ce » que -vous désiriez ? combien de » fois? dites-moi , mon fils , ce que » vous avez fait ; ne craignez point y
» Dieu vous pardonnera , si vou»
» dites tout. Vous ne voulez plus le *> faire , n'est-ce pas ? »• Ils ne man- ({uent pas de dire qu'ils ne le feront plus, «t Eh bien ! dites , mon fils , •» tout ce que vous avez fait , et tout >» vous sera pardonné ; au lieu que M si vous ne disiez pas tout j le bon * Dieu ne vous pardonneroit pas et » vous feriez de plus un sacrilège. »
Alors , s'ils disent qu'ils se sont touchés déshonnétement , ou bien qu'ils ont fait des indécences , on ajoute :
« Et vous étiez donc seul ? car vous « lie l'eussiez pas fait devant un » autre. » S'ils disent qu'ils étaient seuls , on voit assez ce qu'ils ont pu faire , et il ne s'agit plus que de connaître s'il y a habitude, si elle dure tncore , qu'elle est la fréquence des
actes. S^ils disent qu4ts étaient deux , ajoutez ; « C'était uîi de vos petits » camarades ? » Par la réponse on découvre si c'était un petit garçon.
Si VenËint dit oui, ajoutez : «r Et a vous vous êtes donc caché , pour » qu'on ne vous vît point ? en quel » endroit étiez*-vous ?» Si c'étoit à Fétude ou aux lieux d^aisance , vous voyez assez ce qu'ils ont pu faire ; mais si l'enfant répond que c'était la nuit ou à l'écart , il faut lui demander si l'autre est venu le trouver, s'il était déjà couché , s'il s'est levé polir le venir trouver , s'il est resté long-temps , comment il a fait pour n'avoir pas froid ; tâcher de savoir ^ par ces différentes interrogations , s'il est entré dans son lit , et combien de temps il y est resté ; alors il n^
a plm qu^à engager Fenfant à lui-même Taction. « Dites , mon 1» fils , ce qu'il a fait. » S'il répond qu'il ne sait pas comment dire cela.
|« Dites comme vous pourrçz , dites l» de votre mieux ; c'est tout ce que I» Dieu demande de vous. »
£n un mot , je l'interrc^erais sur les lieux , le temps, la durée, la situation, de manière à déguiser plutôt qu'à demander l'espèce ; il vaut beaucoup mieux rester en deçà.
Mon principe est, toutes les fois que j'ai lieu de croire que mon pé*xiitent peut ignorer ou ignore quelque péché , telle circonstance d'un péché , que je dois m'arrêter , suspendre mes interrogations , et l'exhorter de mon mieux à dire luir même comme il pourra ce qu'il a fait.
MaÎ6 , dtra-t-on , s'il y avait un cas réservé ? D abord ^ ordinairement ^ avant quatorze ans poar les gainons et douze ans pour les filles , il n'y a point de cas rése^rvés ; en second Ueu , j'ai toujours soin d'avoir cinq ou six cas réservés que j'applique lorsque j'ai un doute fondé. Mais, ajoute-t-ott , l'enfant aura un jour de i mquiétude quand il sera instruit. A cela je réponds : quel mal , quand même il s'accuserait pbjs parfaitement de ce péché ? D'ailleurs , qui m'empêche de lui dire que j'ai des pouvoirs particuliers pour l'alw soudre ?
Art. IV,
Méthode pour traiter Us pécliét d'habitwk*
On appelle habitude la pente , la facilité à se laisser allée aa pécbé:
tontes les fois qiie l'occasion se présente. Il peut y avoir habitude pour un péché que Ton commet rarement ; si l'occasion se présente rarement ; au contraire , il se peut faire qu'il n'y ait point d'habitude dans un péché que l'on commet souvent , si lorsqu'on y tombe , on le fait toujours avec peine et répugnance.
Mais comme on doit traiter ceux qui tombent souvent dans le péché' de la même manière à peu près que* ceux qui tombent dans le péché' d'habitude, cette distinction entre l'habitude^et la réitération des actes né sert pas beaucoup dans la pratique.
Question I.'® — Faut- il éprouver tous les pécheurs d'habitude avant Àe les absoudre ?
Méi». — Excepté cinq, à dix gîis rafM?
j[)orté$ dans là conduite deseonfes^*" seurs ( voir à la fin de l'oui^rage) on ' lie pent absoudre un pécheur d^habi^ tudc qu'après Vavoir éprouvé". La raison en est qu'on ne se défait pas touft d^un coup d'une habitude ^ mais peii à peu ; et quand ni£me le eoeur serait changé ^ le confesseur né peut s'eni • assurer que par les effets : à frue^ Obus eonun cognosceiis eos.
Question IÏ. -^ Que doit-oni eat* iendre par épreuves ?
Réponse. — Pour qu'il y aîf épreu> te ; il ne suffit pas ^é lé péni'erit ait été quelque ten»ps san» comntet^' ité le péché ^ \\ faoi ^Qé k'etrasionf km qij^qae t\am% de aoniblal]^ Af
l'ancienneté de l'habitude , à la qiience des actes, et surtout aux efforts que fait le pénitent pour se porriger. Il est vrai qu'une habitude invétérée et dont les actes ont été extrêmement multipliés , se détruit plus difficilement ; mais il est vrai ^ussi qu^ plus une habitude est anpenne I plus les ^ctes ont été multipliés ; plus un pénitent qui s'en est abstenu pendant uii certain temps a ppposé une forte résistance , plus i\ ^multiplié les actes de cette résistance; et on çloit lui tenir cqmpte (de la force avec laquelle il a résisté , ^ussi bien que du nombre des résîs^ tanches.
Mais une règle plus sûre et plus ^împlé est , ce me semble , de cher-r fber à coimpitre quelle est à çe|
^ard la conduite des confessetin ffclairés , exacts , qui ne sont ni outrés , ni relâchés , et de suivre cette pratique : j'en ai conféré avec la plupart des confesseurs , et le résul-^ tat de ces conférences a été que, dans Tespèce d'habitude qui est la plus ordinaire , if falloit éprouver les pécheursr au moins un mois , quelquefois six semaines, ou même deux mois , selon que Ton est plus, ou moins content de son pâiitent , selon qu'il fait plus ou moins d'efforts « qu'il est plus ou moins fidèle à suivre les avis qu'on lui donne ; de manière qu'après le temps de sagesse ou de résistance , on puisse moralement juger, non qu'il ne retombera pas , mais qu'il est actuel -^ liment dans la sincère résolution de
.continuer à résister aux tentations ,
comme il a fait depuis quelque
iemps. La légèreté de Tâge , Finsta-
biiité de leur volonté , peuvent bien
- faire craindre qu'ils ne changent de
, dispositions; mais elles n'empêchent
pas de juçer prudemment qu'ac-
. tuellement ils sont bien résolus de
.résister aux tentations, et de les
. vaincre conune ils ont fait pendant
répreuve.
Mais , dit-on , il est d'expérience
• que sur vingt pécheurs d'habitude
\ qui se sont abstenus pendant les six
: semaines du carême , il n'y en a
peut-être pas deux qui se soutien-
' nent après les Pâques , et qui ne re-
-tombent dans leurs habitudes, les
uns plus tôt , les autres plus tard.
Je réponds que ce doute sur leur
persévérance est vague , et né jM^nt s^ appliquer à aucun d'eux en particulier : donc tous, me donnant les Tnémes marques de bonne volonté, ceux qui ne se soutiendront pas comme les;autres , ]e dois les absoudre tous la première atinée.
Mais ici se présente une difficulté réelle , savoir : que dois-je faire la deuxième année à Tégard de ceux qui, après Vépreuve comnrane, sont tombés dans leurs habitudes et >y sont restés jusqu'au commencement du carême , et qui , à l'entrée du carême suivant , ont, recommencé leurs efforts , ont résisté à leur habitudje? Cette épreuve , qui m'avait para suffisante la première année , n'est-eUe pas d'avance insuffisante à leur égard, puisque j'ai vu par ex-
p^rîence qu'elle iiè les arait pas em^ péchés de retomber après Pâques ?
N'ai-je pas lîeti d'appréhender que la crainte d'être remarqués , s^îls ne faîsbient pas leurs Pâques , en un inot qu'un niQtif humain a beaucoup influé sur leur changement apparent, et v qu'ils n'ont fait que suspendre leur habitude , pour la reprendre de nouveau après Pâques?
iVoici une réponse à cette difficulté qui est très-forte. Ou ces pécheurs de rechute se sont soutenus quelque temps après les . Pâques de Tannée précédente , et ne sont retombés dans leur habitude qu'après avoir eu coutume de résister, ou à l'occasion d'une tentation extraordinaire ^ pi alors je jugerois encore favora-.
t)|çinfint , et je ^eur ^qnnçrois en^
^OT^ Vabsolution dans la qulnzaf Ai| |âe Pâques ; ou ils sont retomb69- (dans, leur habitude presqu'aussitot , par exemple , le lendemain de leup communion paschale ;. et alojrs je jugerois l'épreuve comme insufii-r santé p^r rapport à eux , et j'exîgerois la deuxième année quelque chose de plus, soit du côté de la ferveur, soit du côté de la durée de l'épreuve , pour m'assurer raisonnablement que mon pénitent est mieux disposé cette année que la précédente. Au reste , il est bon de remarquer que je demai^derois beau-?
coup plus de stabilité dans un hon[>me que dans un -enfant , dont \a^ volonté est naturellement mobile e% changeante , et que la légèreté na^ |^^%Ue fait passer en peu de teinM
d'ttne disposition Irès-réellé et trè«sincère à une disposition tout-à-fait contraire.
Question V. — Quels avis faut-il donner à un pécheur d'habitude?
Réponse. — Il faut conunenter par exciter dans son cœur le désir d'être guéri. Sans ce désir , .toutes les pratiques .qu'on lui priescrirait seroient inutiles , puisqu'il ne les exécutera pas. Pour faire naître ce désir , il faut représenter aux pécheurs
. d'habitude la honte et la difformité
>de leur péché , les suites funestes de ce péché, leur faire envisager la
)inort comme prochaine , parce que le péché cause la mort à plusieurs , **
. ou par lui-même , ou en les mettant
hors d^état de soutenir les maladies cpii sont inévitables dans la vie ; leur peindre la sévérité des jugemens de Dieu , les horreurs de Fen « fer dont où. se rend digne en commettant le péché. Quand on les voit frappés dd jugement qu^ils méritent , on doit leur parler de la bonté de Dieu , leujr inspirer une vive confiance en sa miséricorde.. « Dieu » peut vous ^érir ; il n'y a point '> de maladie incurable pour un » médecin tout puissant : il vous » offre sa grâce , il attend que vous «veuillez être • guéri. Il ne dé- » pend que de vous d'employer les » moyens que je vais vous prescrire » de sa part. Fis sahus fieri ? II » répond qull ne demande pas » mieux. Eh bien ! je suis sûr
âf. qile vous serez bientôt délivra a ^ vous Toulez faire ce que je vais i» vous direw Ces remèdes sont in-»^ i» faillibles. Dieu Ta promis , il est i> fidèle dans ses ^romiesses. Ces re— » mèdes se réduisent a trois : la W— » gilance , pour éviter t^ut ee qui A peut vous porter au péché , vigi- » laie; la prière , pour votis fortifier » dans les tentations inévitables , »^ orale ; et la fréquerdation du sa-
* crement de pénitence qui vous- » rendra fidèle à employer les deux* A premiers remèdes en vous faisant
* renouveler souvent vosr résolit-' i* tions. »
Mais il faut énsi>ite entrer danis^ <|uelques détails ; voyez à quelle occasion votre pénitent est sujet à^ ioj:nber. Dans Tun c^est la négli^BecF.
a fie lever le niatin ; pre^tivezAm de se jeter hors du lit dès qu'on ï^ ëveiUé ; dans les antres c'est tel ou tel lien , teUe personne qu'ils fré-* qnentent, ou téi livre qu'ils lisent ; drdonnez-lenr d'éviter ce lieu, cette personne , de renoncer à cette lecture, ctC' En appliquant ainsi le remède au mal de chacun , voilà le premier moyen qui consiste à écarter le danger de la rechute ; le se-« tond est la prière qui est une arme puissante pour nous défendre quand BOUS sommes attaqués; Dieu accorde tout à une prière bien faite ; exhor-^ tez votre pénitent à prononcer basles prières communes à mesure que le lecteur les lit tout haut , cela fixe l'attention ; exhortez-le à porter soa livre à la messe et à demander toufr
. Si Un autre avis bien important ai leur donner , c'est que , slk ont le malheur de tomber une fois dans ce pëchë , ils ne se découragent pas , mats qu'ils se relèvent aussitôt y en demandant pardon à Dieu et reve^ nant trouver leur confesseur ; sans cela , qi^nd ils ont fait une chute ^ ils s'abandonnent à leurs passions et commettent dix péchés , parce qu'ils en ont fait uq.
Question VI. — Gomment il fout, se conduire avec un pécheur d^ha-^ bitude qui ne profite point des £|yis qu^on lui donne. Faut-il le renvoyer à un autre confesseur ?
Réponse. -^ Il ne faut opposer à f S(tç ipsensibiUlé ^'unç p9tieoc«
à tonte ëpreuve et une doucienr lAàU térable , de peur de rebuter, k pénitent et de lui ôter toute, confiance ; fie jamais se' rebuter ni; se lasser soi-^ xnéme , mais employer tous les xnoyens que Ton sait être propres à toucher : mp^ifs naturels, motifs surnaturels , motifs de crainte , motifs d'espérance , motifs de con-»
fiance ; en un mot faire usage de tout. Il ne faut pas i-envoyer ces sortes de personnes à un antre confesseur , surtout si elles vous* ont avoué ce qu'elle» cachaient à d'autres; mais on peut leur dire : «« Voilà » bien long-temps que je vous ex-; » horte à revenir à Dieu ; nous n a^ » vançons pas ensemble ; peot-êtrQ » nu autre confesseur vous ferait ^ plus d'impression que moi ; aiUn
y» rîcr^votis de la répugnance à es— » «ayer d'un antre ? Je ne venx que » votre sahit ; il ne m'importe pas » que ce soit tel ou tel confesseur » qui vous guérisse , pourvu que » vous soyez enfin guéri. Ce n!est » pas que je cherche à me déchar- » ger ; non , je vous offre mes ser- » vices ; je vous recevrai toujours à * bras ouverts ; mais si vous voyez >» que 1q changement puisse vous » être utile , il faudroit le faire. »
On se trouve encore quelquefois à leur dire : « Moii fils , voilà biea » du temps que j'eniploîe inutile- » ment à vous guérir ; toutes me$ » exhortations n'ont servi à rien \ •> tous les remèdes ont été inutiles:
» toutes les pénitences que je vous f» ai prescrites n'ont eu aucun e£fet;
5$ » jë rfaî fim tien à vous prescrire , » aussi je ne vous donnerai aujour- » d'hui de pénitence ; faites ce qu'il » vous p}aira. » Cela Iqs frappe çt devient quelquefois Toccasion d>un changement.
': Enfin on peut quelquefois abaiH donner l'attaque directe de leur pas- 'sion dominante, et les prendre de côté. C'est par exemple l'amour du plaisir ; eh bien ! on peut leur prescrire de se priver d'une partie ; de ' leurs récréations , en cédant leur place à un autre , de renoncer à p une petite friandise , ne fût-ce qu'un moineau. Par là on les accoutume peu à peu à rompre leurs inclinations , et à affaiblir leurs passions ; ils deviennent plus forts pour résister à leurs tentations , dan^ les
éboses illicites. Mais quoiqu'il' en soit, il ne faut pas perdre patience; après tout y on gagnie toujours quel<que chose ; on diminue le nombi« de leurs péchés ; et quand on n'arrêterait qu'un seul péché mortel en sst vie , on n'aurait* pas été inutile au monde. D'ailleurs les principes qu'on inculque au pénitent aoht une semence que Dieu fera sanctifier par la suite. Enfin le moyen le plus puissant est de prier pour eux-, et de les faire prier eiu{;-^mémes pour leur conversion»
Abt. V.
IfAnière ^t cpndaire un pénitent q^ eat daar l'occasion prochaine.
Oii appelle ûccusion d^ péché ce
qui nous porte à le commettre. EUd
e3t une occasion éloignée, quand toujours ou presque toujours on y i^ésiste; elle est occasion prochaine, quand toujours ou presque toujours on y succoinbe. Il y a des occasions qui sont prochaines de leur nature , comme les mauvaises lectures , etc.
Il y en a qui ne sont prochaines que par la mauvaise disposition 4^ P^^^ sonnes , comme sont certaines pro-* fessions , par exemple, la chirurgie , etc. Quelquefois Toccasioa prochaine est séparée de Fhabiiude , comrpe la sollicitation d'un libertin à regard d'un jeune homme qui ne Técoutp qu'avec répugnance. Souvent elle est jointe avec l'habitude , (Comme les mauvaises conversatioQJi à 1 égard d'un jeune homme <{ui lei
6o ^^ toujours à Toccasion du pëclt^.
Il ne s'agît certainement pas de faire Sortir le jeutie homme de cette maîson ; Toccasion n'est pas prochaîné ponr lui , elle n'est qu'éloignée ; il suffit de le fortifier contre ce danger , en lui disant d'éviter ce libertin , de demander à changer de place, de parler même durement au libertin , de le rebuter , d'aller pendant quelque temps avec le maître aux récréations...*
IL* Cas. — Je suppose un jeurie' homme qui recherche lui-même la compagnie des libertins , qui aime à s'entf etenir avec eitx de mauvaises clioses , etc. , il n'est pas à propos non plus de lui conseiller la sortie ; car. qu'y gagaeroit-il ? il trouvera
€i àîllears» des libertins comme dan¥ la maison qa'il quitte^ et il aurai bi€»ntot fait eonnoîssaiice avec eUXr C'est donc sans utilité pour lui ét^ avec ée grands inconvéniens pour la maison qu'il diffame ^ que se fe- Toit ce changement ; e'esl à son pen* chant pour le mal qu'il doit attri*buer le mal qu'il fait, plutôt qu'à l'occasion. Il ne reste donc plus qu'à le traiter comme un pécheur d'ha-* bitude«
Mais comment doit se conduire an confesseur à Tégard d'un jeune homme qui, comme le premier^ n^a pas d'habitude du mal , ne re« cherche point les mauvaises compagnies, mais qui est faible fil suc-« combeordinair€^ment aux occasions^ en qui par conséquent le péché a»
comme aviec le prëcëdent , par employer lous les remèdes qui peuvent «mpécher le jeune homme de succomber : ne pas se trouver seul avec la personne , etc.
2.^ Si c'était une servante qui portât au pécbé ^ prendre les moyens pour la faire sortir ; si c'était une sœur, il faudrait que le jeune homme demandât à aller dans un collée ^ ou chez un maître en apprentissage..
S^il n'en obtenait pas la permission , s'eji tenir aux remèdes précédens ;.
et DieUy qui non deest in necessarUs, le soutiendra d^uis le dang;en
fSr
Art. VI.
|ll« la prudence des confesseurs dans llmpositleié
de JMénitence.
' En général , la pénitence qije le confesseur impose comme médicinale , doit être contraire an vice qu'il s'agit de corriger, contraria 'eontrarriis curarUur, Ainsi on doit ordonn ner des actes d'humilité aux orgueil-^ leux , des aumônes aux avares , des privations aux voluptueux. La mê-^ me pénitence , comme satisfactoii^^ doit être proportionnée au nombre et à la grièveté des péchés qu'il s'agit d'expier : Pœnilenlia crimine jninor non siL ]VIais aussi il faut la considérer selon l'âge et les forcer dm
pi^nîteot. D'après ce principe , il ne faut pas impQS^ aux jeunes gens des pénitences ni trop fortes, ni trop longues^ «ni trqp multipliées*
Question L'* — Quelle pénitence (jèitTon imposer aixx ^tits eil£atns ?
' Rspoksb; ^*^ 11 e^:bon de leur donner .soavènt des actes de foi , d'es— fér&nœ et :de charité , qu'ils sont obligés de faire dès qu^ils ont Fâge de raison ; quelques prières courte»
à la sainte Vierge , ' qu'il faut leur faire regarder comme leur bonne mère ^ et à leur Ange gardien , pour lequel on doit leur inspirer beaucoup de respect et de dévotion.
Question II. — QueUes pénî-
M III I f"
ffenccs fant^îl iiliposer à ceux qnW dispose à la première communion?
RipoïiSE. — Il faut leur parler de cette importante action toute Tannée qui précède , diriger toutes les exhortations vers ce but 9 et joindre à : toutes les pénitences ces mots :
«V Mon Dieu , faites-moi la grâce » de me bien préparer à ma pre-* » mière communion ; » lenr donner souvent à réciter les actes qui sont dans leurs livres pour être récités avant la conirounion , de courtes. prières à la sainte Vierge et à Fange gardien , pour obtenir du bon Dieu , par leur intercession , la grâce de se bien -préparer à la première communion j, de manière
qvi'ih ne perdent pas de vue cettcf grande action.
Question IIL — Quelles pénitences doit-on prescrire à ceux qui ont fait la première communion et qui se soutiennent dans la piété ?
Réponse. — . Faire de la communion comme le centre où toute leur vie se rapporte. Ainsi, quelques prières qu'on leur donne à réciter , et qu'il faut varier ; que ce soit toujours la moitié du ten^)s pour re-. mercier Dieu de la communion qu'ils ont faite et ^ préparer à une nouvelle.
Question IV. — Quelles pénitences dpit-Qn prescrire à ceux qui
«9 H^ont pas d'habitude criminelle ,
-mais qui sont sujets à des fautes ,
comme la colère , la paresse , rin-«
docilité , eta ?
Répo!7Se. — Le confesseur doit attaquer chacun de ces défauts ea particulier , exposer à Tenfant les^ motifs qui doivent l'engager à les combattre , lui inspirer des résolu---^ lions propres à Ten corriger , les lui^ faire prendre dans la confession p et njouter à la petite prièi*e qu'il loi donne poui^pénitence , de renouve-^ 1er tous les jours sa résolution jus-' qu'à ce qu'il revienne à confessé;' car il me semble très à propos que la pénitence soit pour tout k ten^pi d'une confession à Tautre. :
Outre la satisfaction qui est dœ à Dieu, il y a aussi une réparatiox»
qui est due au prochain d'après cer^ tains péchés , comme la médisance ^ les scandales , le vol , les injures.
I.** La meilleure manière de réparer le scandale , c'est de changer*' de conduite , ou de donner bon:
exemple à ceux qu'on a scandalisés f il y aurait de l'inconvénient dans 4es collèges à prescrire une réparation formelle ; un jeune homme deviendrait l'objet des railleries de (Ses camarades et s'exposerait à succomber au respect humain. Si cependant il avoit porté directement au mal un camarade déjà sorti dis collège , et qu'une lettre lui pût être utile , il seroit bon de la lui faire écrire»
. 7\ a.* Quant au vol , si la chose volëc subsiste , il faut la faire rendre à qui elle appartient , quelque' légère que soit la matière , pour détourner les' enfans de ce péché. Si la chose ne subsiste plus , ou c'est à des parens que l'enfant a volé , ou c'est à des étrangers. Dans le premier cas , si la chose est légère , comme sont des friandises , il n'y pas lieu à restitution ; les parens sont censés faire la remise ; mais si la matière du vol est assez considérable pour aller jusqu'au mortel , alors un enfant est tenu à restituer quand il peut et autant qu'il peut : i.° en épargnant quelque chose sur ses me- ' niis-plaisirs et remettant cet argent sur le bureau de son père ou ailleurs , de manière à ce que le père
sur la religion et sur les mœurs ,
sont des propos en Taîr , qui ne font aucune impression ; les obliger à réparer, ce serait renouveler ce qu'ils, ont dit , et donner lieu à de nouvelles médisances ; alors la réparation est inutile , et même nuisible.
Si la médisance avait des suites , si un domestique , une servante , vn maître , avoient été renvoyés pour cela ; ou ils se trouveroient également bien placés , et il n'y auroit pas lieu à restitution; ou Us resteroient sans place , et alors le médisant seroit tenu de réparer ; ou si c*étoit une calomnie , il y seroit tenu , même aux dépens de sa propre réputation. Si un jeune homme s'accusoit d'être entré dans un complot pour faire chasser le maître par
.des calomnies capables de produire
cet effet , îl faudroit obliger ce jeune
homme à déclarer ce complot au
3upérîeur.
TROISIÈME PARTIE
Manière de condaire les jeanes geoB après leur première communion*
Vi'EST après leur première commua nion que les enfans sont^xposés atte'
|>liis grands dangers ; c'est alors l'àg^ des passions ; d'ailleurs leurs camarades qui leur ont laissé le 'temps de s'y préparer, font alors plus d'eftbrts poui^ les engager à yiVre comme les aut)*es : il est donc nécessaire de leur fournir les moyens de per^ «évérer. La pratique qui paroît la meilleure pour les empêcher de se relâcher dans leurs petits exercices de piété , et suflout dans la fréquentation des sacremens , c'est de leur faire écrire par eux-mêmes quelques résolutions qu'on leur a suggérées dans le temps de la première communion ; comme celle de sç confesser au moins une fois chaque mois , de faire tous les jours à la «ainte messe une petite prière à k «ainte Viciée et à Leur Angje :gardien ^
de continuer à éviter les mauvaises
conapagnies , et de relire chaque semaine ces résolutions. On fera bien aussi de leur suggérer cette prière :
€< Mon Dieu , je suis résolu de vous » servir , afin que vous me bénis- » siez pendant cette vie et que vous » m'accordiez votre paradis dans » Vautre. » Les enfans qui ont fait leur première communion ont, dans les collèges , un grand obstacle à vaincre, c'est le respect humain y la crainte d'être appelés bigots , qui les détourne surtout de la sainte communion : de là leur affaiblissement ; ils se relâchent dans tous leurs de- ' voirs et tombent dans de mauvaises habitudes ou dans les anciennes. Il faut donc s'appliquer beaucoup aies fortifier contre ce malbeurc^ux r«s^ pect hamaiii.
MtniëFC d'interroger lur le tixièmt précepfc ^ on jeune homme de quioxe à seize axu.
Question I/* — Faut-il , quand îl s'accuse d'attouchemens déshonnêtes , l'interroger sur l'effet ?
Réponse/ — i.« Je ne ferois aucune question là > dessus au jeune homme avant quatorze ans ?
2.° Pour un jeune homme au-dessus de cet âge , je me contenterois de demander si ces attouchemens ont duré ; si cela n'a pas duré , je supposerois que l'action a été sans suites. Si j'ai heu de ci;oire qu'il ignore l'effet , je ne lui feroh aucune question qui puisse le lui apprendre; mais si c'était un libertin qui se fût permis toute espèce d^ propos et de
lectures , je lui feroîs avouer Tefiet , tnàis de manière à lui en inspîrer % dégoût et rhorreur ; quoi ! jus- ^^â â^ ordures ?
Nota. Il est bien nécessaire de dire à ces jeunes gens que tout ce qui peut arriver malgré eux^ et à quoi ils n*ont dQnné volontairenient aucune occa-' 8|on , n^est point un péché et ne les ijènd point coupables. Sans cet avertissement , ils se troublent , augmehtent les tentations, et se mettent en danger d'y succomber.^
Question II. — Gomrnent faut-il se conduire avec les jeunes gens qui, smrès leur première communion , s adressent à vous pour la première fois?
RÉP0I7SE. — !.•* n ne faut pas o/*-
dinairement leur donner Fabsolu— tîon à la première confession , quand même il n'y auroit rien de ce qui oblige à la différer ; il est prudent d'attendre qu'on les connoisse mieux.
2.<* S'ils et oient engagés dans àts habitudes mortelles , et qu'ils avouent néanmoins qu'ils ont communié depuis peu de temps , on leur demande s'ils étoient dans cette habitude avant leur pren^iière communioa , s'ils l'avoient déclarée k leur confesseur ; et , en cas qu'ik l'aient déclarée , ajoutez : « Vous avez donc » été sage quelque l;fmps aupara- » vant ? » Vous en trouverez qui ne s' étoient abstenus de leur péché d'habitude que pendant huit jours avant ieur première communion , «t qiu
sont retombés très -peu de temps après , et même qui ont été dans cet usage do fréquenter les sacremens mariante habitu. Il est nécessaire de renmonter^vec eux de communion en communion , jusqu'à ce qu'on en trouve une bien faîte , c'està-dire après une épreuve sufBsante pour bâtir sur un fondement solide, et reprendre toute leur vie passée depuis cette époque , par une revue exacte , sans les troubler, ni blâmer le confesseur qui les absout trop facilement.
QuESTioîï III. — Quand faut - il entendre la confession générale d'un pénitent qui dans un moment de grâce vous déclare qu'il a caché ]us^ qu'à présent tel péché ?
Répoiïse. — Il faut profiter de cet heureux moment pour lui faire accuser le pëchë ou les péchés qu'il a voit cachés, en faisant sur le-chaxnp une revue sur cet article ; si vous remettez à un autre temps , il est â craindre qu'il ne vous dise plus rien.
Quant aux autres péchés qu'il vous déclarera sans peine , il est mieux d'en remettre l'accusation à un autre temps où il aura fait des efforts pour se corriger ^ et où l'on a lieu d'espérer que l'on finira avec lui ; car si le pénitent ne se ny| pas en peine d'être absous , la confession générale est pure perte.
Question IV. —^ Quelle règle faut-il suivre , par rapport à la cotn-.
munion , avec les jeunes gens ? à qui doit-on accorder la fréquente com-< munion ?
RspoiifSE. — Quand un enfant se soutient dans les sentimens de piété où il était au temps de sa première communion , on peut lui accorder la communion de tous les mois; S'il y avoît moins de ferveur , je le réduirois à celle des grandes fêtes. En général , c'est par le fruit qu'on retire de la communion qu'il faut se régler pour la permettre plus ou moins souvent. Riais une chose bien importante à observer , c'est qu'on doit regarder comme un très-grand fruit de la communion, de tenir les passions enchaînées , quand même il n'y auroit pas une certaine
dëvoiîon sensible. Ainsi je croîroîs devoir accorder la fréquente eommunion , c'est-à-dire celle def chaque mois, ou même plus souvent , à un pécheur converti , auquel je verrois qu'elle est nécessaire pour ne pas retomber. Mais notre granct embarras est de déterminer les jeunes gens à communier hors la quinzaine de Pâques. Ce n'est pas le respect du sacrement qui les arrête ^ c'est la cfainte d'être appelés bigots.
Ce resjpect humain est la perte descolléges^ Un enfant commence par s'éloigner de la comnuinion , pour n'être pas bigot : de là le relâchement ; il s'affaiblit et tombe dans de mauvaises habitudes qui le mettent hors d'état de communier, même à Pâques.
Question V. — Quand un confesrseur de collège peut-il ordonner ou conseiller à son pénitent de découvrir au supérieur un libertin du même collège ? .
Réponse. — Il faut , pour l'obli- Çcr.à cette déclaration , quatre choses ; I .° que le mal soit bien prouvé ; 2.** que ce^raal soit contagieux et nuise à d'autres qu'à celui qui le fait ; S."* que le moyen qu'on emploie .pour instruire le supérieur ne donne aucune atteinte au secret de la confession et ne puisse la rendre odieuse ; 4-'^ qu'il n'y ^it aucun péril grave pour le délateur.
Par conséquent , s'il n'y a pas de preuve manifeste , si le mal ne doit
]Mis s'étendre à plusieurs , s'il y »
lieu de craindre <|ue cela n'éloigne les autres de la confession , si Ton ii*est pas bien sûr de la prudence du supérieur , qui pourra faire un éclat, il n'y a pas lieu à délation.
En général , il faut être extrêmement réservé à ordonner ou coiiseil- i
1er une délation , de peur qu'ea voulant remédier à un mal , on ea j occasione un plus grand. Il fau-« droit que l'on ne pût pas conaoître que c'est à l'occasion de la confession que le supérieur a été instruit ; ce ne seroit guères que dans le ca« où ce libertin seroit un domestique , ou un maître , ou un grand écolier, qui abuseroient , l'un de son autorité , l'autre de sa force , que je me déterminerois à faire faire la décla-
ration après lui avoir dicte sa leçon :
VoUà ce que vous direz , et rien de plus; et après lui avoir bien défendu d'en parler à d'autres qu'au supérieur.
Il faut , autant qu'il est possible , que ce soit le pénitent , et non pas le confesseur , qui fasse cette déclaration au supérieur ; il y a beaucoup moins d'inconvéniens. Cependant , comme il est difficile de déterminer un jeune homme à aller déclarer , dans le cas d'un danger pressant , si le confesseur s'en charge , avec la permission du pénitent , il faut qu'il ait cette permission par écrit , ^fin que si le jeune homme vient à désavouer , le confesseur ait la preuve en main. Voici un expédient qui a réussi : Le confe^ur a engagé to
!9« pénitent à lui écrire le foit signé de
sa main , en lui promettant de ne pas montrer la lettre , mais de la transcrire lui-même sans signature et d'apporter cette copie non signée au supérieur. Le seéret de la eonfes^ sion étoit m tutOy et Tenfant ne pouvoit nullement être compromis.
Mais la g^rande règle dans ces circonstances , c est de prendre conseil avant de rien ordonner au conseil-^ Jier.
NOTE
Dans la deuxième partie de l^ouvrage, art. 4 9 p* 569 M. Lhomond se fait cette question : « Faut-il éprouver tous les >> pécheurs d'habitude avant de les ab- » soudre?» Il répond affirmativement:
Excepté cinq à six cas rapportés dans ia canduitc des confesseurs Les v<ïîci :
Le premier , est Tarticle ou le péril probable de la mort, parce que , dans ce cas 9 lorsqu'on ne peut pren^lre toutes les mesures pour s'assurer de Ja conversion des pécheurs 9 on peut leur don« uer l'absolution sur des marques douteuses de contrition.
Le deuxième , est quand un péoiteiiC ■a vécu dans l'habitude du pécbé par
Ignorance 5 et qu*ayant connu son péché 9 il en lémoigne un sincère regret , et prend les meilleurs moyens de n'y plus retomber.
Le troisième 9 est quand les pénitens donnent des marques extraordinaires d^une vraie contrition , par exemple , lorsque ceux qui ont vécu long-temps dan^ des pratiques pleines dUn justice , restituent tout le tort qu'ils ont fait au prochain » comme lit Zachée ; lorsque ceux qui étaient dans des .occasions difficiles à quitter, rompent généreusement toutes les liaisons criminelles et renoncent à tout ce qui les rctenoit dans l'habitude du crime ; lorsque , pour éviter la rechute 9 ils quittent une profession honorable ou lucrative ; ou enfin lorsqu'ib embrassent un état nouveau, comme la religion , le mariage , •te. y dans la vue de £ûre leur salut , et
i[u*oii voif qu*ib trouveront dans ce changement les moyens de ne plus retomber.
Leqaatrlëme, est lorsqu'une personne qui a vécu long-temps dans Thahitude du péché 9 sans oser s'en confesser aux prêtres de sa connoissance 9 s'en accuse à quelque confesseur dont elle n'est point connue 9 et lui promet de quitter l'occasion 9 s'il y en a une., et de pratiquer les choses qu'il lui prescrira pour éviter la rechute ; car ^ dans cette conjoncture 9 si le confesseur ne peut faire que cette personne revienne une seconde fois se confesser à lui 9 parce qu'elle est d'un pays trop éloigné 9 ou pour quelque autre raison que ce soit ', et qu*il craigne que 9 s*il lui refuse rabsolutio]^9 elle no continue à celer son péché 9 il peut lui donner rabsolulion^ lui défendant de commu*
nier jusqu^àmi certain temps \ pendant lequel elle pratiquera ce qu'il lui or« donnera et se confessera une ou deux (bis.
Le ôinquième, est quand le pénitent, ayant renoncé à ses péchés d'iiabitude , «*est éprouvé de lui<-nième pendant un temps suffisant, a quitté toutes les occasions prochaines et a déjà commencé à mener une vie réglée.
* Le sixième 9 lorsque les pénitens viennent dans un temps où ni la pdqucj ni un pèlerinage, ni une fête de dévotion , ni aucune autre chose semblable, pe les presse de se confesser , niais seulement le désir de sortir de leurs mau- ^iraises habitudes....
rtV DE LÀ 90TB.
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